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LE COMMIS QUI S'ETABLIT
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LA RECIPROCITE AVEC LES ETATS-
SU N l

l;lltîi. Chtarles Murphy. Secrétaire
dlEtat aurait déclaré A C'hicago, dans une
enîtrevue qu'il s'attendait à fine reprise
de4s négociations avant le 1er novembre
s'n faîveur d'fin traité de réciprocité entre-
lesrrttns et le Canada.

Lutndi dernier, au Monument National.
Sir Wilfrld I.,aiejer déclarait qu'un trai-
té de réciprocité avec les Etats-Unsi de-
vrait être avantageux au Caînada autant
qu'aux Etats-Uinis. Des paroles pronfron-
t'és's pair le Premier Ministre, Il ressort
quet, si les Etats-t'nls ne nous accordent
pais autant d'avantages qu'ils peuvent en
attendre pour eux-mêmes, 1--a négocia-
tioîns n'aboutiroant A rien.

Nous sonmnes A l'av.ance persuadés
ulule le i>r'iiler Ministre du Canada. ni
aucun des membres du cabinet ne met-
trait sa signature a;a bas d'un tra-ité qui
serait,. pour le Dominion. un marché de
dupe'

LES VENTES SANS PROFIT

Bteaueoupl de miarchands se pilaignîent
dles réstîstats de leur commerce. Ils yen-
(lent des mnarchandises, ils font des af-
faires, le travail ne leur manque pas.
leur clietèle e*st tonne et. cependant.
A ta fin de l'année, les profits, s'il y en
ai. ,ott maigres.

D)emiandez A ces marchands la cause de
leur situation pirécaire et Ils vous diront
A n'*en Pas douter qu'ils vendent les mnar-
chandises trop bon marché -:our le prix
qu'ils les paient, e4 lis vous citeront une
qtuantité d*arti cles qu'ils sont "obligés"'
dle, vendre sanis le moindre bénéfice, la
mlarge entre, le pîrix d',ac.tat et le prix--de
vatlte ne P4.ýaan naéqje pas lqài frais gé-
niérauix. . i. a .. a1 l

Et ces nmarchands disent la vérité.
-Nals A qui la faute, s'il en est ainsi?
Aut mai'chand, au marchand lul'mème.

assez b)rotuillé avec le bon sens pour ne

pas tirer un tilleur psarti (ile >i:
sal, de ses soucis et du capîital -

eiià;&xé danb sou enitreprise.
Nous disions tout rièenlniient r-

Iticier. liar exemlupe. v endait * erta .î ,

ticles A perte et les vendsatit it-a.

à perte, nlous ct-lions le suicre t'ii a
t rt's

P'ouîr quelle raison. Les ê"n'- lc-ý
letît-ils tous le sucre A pierte?

("Eut luréci9éint uin des artI i
coûltent le plus1 en frais généêraux .-i
p ,ir (,iti4tisq etit, ils ilsev'raienat ta ;--

td'unî tant polir cen-lt lus ée-,-ý 4liw-
('otî) d'autre,, marchandises. Il anl_,e
ulie main-dl'oeuivre' -oisiuiêriiile' à i jr
vêt' des sacs, barils ou caisses. Il fir -

décharger, les tranlsporter et les '-aIll,

ler oti les ranger dans le magasin il- i,
serve; les en sortir îîîî fîtr et à fiii-

îles Isfgolns:; ouvrir les rIl <ru
quarts; peser le aue, piar petits

tités (le 1, 2 ou 4 livres, rarenmea nt 
tage, A la denmande du client. A ili-îj -'

ptesée, Il tonmbe uîî peu de sucre, trê'> i'
F oti vent, une quantité têlc

mélitte, si elle est prise isolémieti t
avec les nlliers de Isessk-3 qui se fona t
l'affilée, la perte se chiffre îiar do!!' r-

Pour chaque îies-ée--qtii detîiandit'
teiîls il faut fin -sc de papier puiil~ l-

ficelle aut paquet; tout ela comphte' Il
y a égalemient les frais généraux I,
lo>er, d'éclairage. de chauffage, (le ta"
etc , etc.. qui viennent s'ajouter A ,-l
pîlus spé'iaulx au mninemient dii siicin

Faitns exagérer, on peut dire qi- 1-
picier devrait ajouter au moins 21, -

aut prix d'achat du sucre pour retrolî'-,
tini-.Ilement son argent, sans faire wl
clin pîrofit. Or, quand Il paie son sia ,
5c et le vendi 5 1-5, 5 1-4e ou 5 12
ajoute simpîlement 2 1-2, 5 ou 10-pcr'
pectivemetît aut prix d'achat. C'e'st A ni-

que, plus il vend de sucre, pilus il il-
d'argent.

Y a-t-il uîî motif quelconque qui l1'
l'élicder A vendre du sucre A perte"

La raison alléguée est que le %or()i
vend son sucre A un pîrix de, et qu'il fai'
]lien faire conmme liii oui renchérir Ci i

sur liii pour attirer la clientèle. Le'
sin a tort et celui quI l'inmite n'a n

raison.-
Rtien ne Peut Justifier fin marchantd

perdre sciemment de l'argent sur t
inarchandises qu'il vend,

Si donc, certains mart'hands se ni.l

gnient des résultats de leur coiîler -

ils peuvent faire leur "mea culpja".
Si les miarchands d? détail vouîlait,:

s'entendre, Ils n'auraient pas besoin U
vendre du sucre à perte, ni des mardîla
dises de nmarque <proprietaryl ait paqilàn
A ta botte, etc., sans proflit.

1-es marchands en très,,4ra,%d, noîni-
nous pouîrrions presque dirp,,totAg, Xv
psartie d'une associaiIon mut uelle,. diii -.
société de prévoyance quelconque. 1;
,savent les bientifaits de la mutualité; i
re(-Qntaissent l'utilité de l'union etil


